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Dépèches télégraphiques 
A Messieurs les généraux commandant 

les divisions et subdivisions terri-
tor taies et actives. 
Messieurs, des officiers, sous-officiers 

et soldats, appartenant à l'armée alle
mande, faits récemment prisonniers à 
Orléans et aux environs de cette ville, 
ont été trouvés porteurs de bijoux, de 
sommes d'argent et d'effets provenant 
évidemment de pillage. 

De paroilsactes de rapine se sont pro
duits dans d'autres villes occupées par 
l'ennemi, mais je crois devoir voua in
viter à faire dorénavant fouiller, dès leur 
capture, tous les prisonniers de guerre, 
et à m'adresser ensuite (bureau de la 
justice militaire), avec un inventaire dé
taillé les valeurs et objets d'origine sus
pecte qui auront été trouvés en leur pos
session. 

Je vous prie de m'accuser réception 
de la présente dépèche. 

Le ministre de l'intérieur et de la 
guerre. 

Par ordre : DE LEVERDO. 

Dépèche du quartier-général de 
l'armée du Nord. 

Rengagement du 20, à Querreux, a 
été bien plus grand qu'on ne l'avait cru. 
Les bataillons prussiens repoussés par 
nous ont eu au moins 80 hommes tués 
ou blessés, mais n'en ont laissé qu'une 
partie entre nos mains. Nos pertes s'élè-
vejit à 2Q hommes environ tues ou bles
sés, l'ennemi avait rt pièces d'artillerie, 
nous n'avons pas eu besoin d'engager la 
nôtre. La compagnie d'éclaireurs de la 
mobil»-, comp<»àâû dn 300 hommes, sous 
l e s . O r d r e s év> -général B « J * I , «i yr(B *H»5"~ 
grande part à cette brillante affaire.Cette 
compagnie, toujours aux avant-postes, 
rend des services très-précieux à l'ar
mée. 

Le général Faidherbe à M. Testelin 
el à M, le préfet du Nord. 

Le lendemain de la bataille de Pont-
Noyelles l'armée du nord, qui avait cou
ché sur le champ debataille par un froid 
de quatre degrés au-dessous de zéro, est 
restée à attendre jusqu'à deux heures de 
l'sprès-midi pour voir si les Prussiens 
Voudraient recommencer. 

Ceux-ci n'ayant rien fait, l'armée s'est 
mise en marche pour aller occuper au-
tourd'Albertses cantonnements en rem-
placemeut des villages qu'elle occu
pait auparavant et qui ont été à moitié 
brûlés pendant la bataille. 

Signé : FAIDHERBE, 

Bordeaux, 24 décembre. 
Hier soir les troupes de Ghanzy ont 

soutenu un combat sérieux contre Mec-
klembourg. Les Français ont occupé les 
hauteurs ; les Prussiens les attaquèrent 
vivement mais furent accueillis par un 
feu meurtrier de mitrailleuses qui leur a 
infligé de grandes pertes. 

On ditque 4,000 Français ont évacué 
Vendôme et qu'ensuite ils ont continué 
un mouvement de retraite qui est un 
plan de campagne de Chanzy. M. Vallée 
de Marseille a inventé un ballon navi-
gablequi est approuvé par la commission 
scientifique. 

Beaucoup d'arrestations à Lyon. 
HAVAS. 

BortlcaiTx, 83 décembre. 
Quatre individus ont été condamnés à 

mort, seize autres à diverses périodes 
de travaux.fbrcésoude prison pour avoir 
brûlé vif M. Alain de Moneys, à Hauto-
faye, au mois d'août dernier. 

Bordeaux, vendredi, 43 décembre. 
Quinze centsPrussiensSeulement sont 

à Rouen. 
Deux navires anglais ont été coules 

dans ht Seine aux environs de Duclair, 
afin do gêner la navigation. 

Des torpilles ont été placées entre Du
clair et Couen, 

Les Prussiens ont pillé tous les en
trepôts et le» doeks à Rouen. 

Les francs-tireurs et les mobiles de la 
Loire-Inférieure ont tué 20 Prussiens 
hier. 

L'ensemble des dépêches indique que 
l'ennemi a renoncé définitivement à 
poursuivre *a marche au-delà de Tours. 

Il se replie sur Orléans ; sa retraite 
s'accentuera vraisemblablement. 

Bordeaux, 24 décembre. 
Le Norddeutsche Allgemeine Zeitung 

publie un article qui paraît officieux, et 
dans lequel il est dit : 

La comparaison entre le procédé de 
l'Allemagne dans l'affaire de Luxem
bourg, avec le procédé de la Russie dans 
la question de la mer Moire est complè
tement inexacte. 

La déclaration du chancelier fédéral 
n'était-pas une dénonciation du traité do 
18G7, mais elle était la suite de la décla
ration faite avant la guerre, par l'Alle
magne, qu'elle respecterait la neutralité 
du Luxembaurg aussi longtemps seule-
mentqu'elle serait respectée par les Fran
çais et qu'elle serait maintenant par le 
gouvernement luxembourgeois. 

L'article ajoute que l'Allemagne doit 
avoir soin que nos troupes, et cela sur
tout lors du prochain siège de Longwy, 
ne soient pas mises en danger. 

Si le gouvernement luxembourgeois 
n'est pas à même défaire cela vis-à-vis 
du chemin de fer de l'E^t, nous devons, 
intervenir nous-mêmes. • 

Londres, 24 décembre. 
L'avant-garde du général Ghanzy est 

arrivée au Mans le 19. Le gros de ses for-
ces y est arrivé le 21 au matin. Son ar-

j mée compte encore 60,000 hommes. Il y 
| a 100,000 soldats au Mans et l'armée de 

Cherbourg a quitté cette ville pour aller 
coopérer avec celle de Chanzy. 

Les nouvelles de Bourbaki sont très 
satisfaisantes. Il a écrit à sa femme que 
son armée serait prête à reprendre l'of
fensive le 20 décembre. Elle barre leche-
min de Bourges. L'ennemi ne menace 
plus cette ville. 

Les Prussiens occupent la vallée de la 
i Loire de Gien jusqu'à Chàteau-Henault. 

Des éclaireurs sont entrés mercredi à 
Auxerre. 

Orléans souffre, beaucoup. Toute l'ar-
*# sfbocupation e«t Jog«So «.!•»-* r<S3 iia-

bitants qui sont tenus de la nourrir. Le 
pain coûte sept sous la livre. Mgr. Du-
panloup est gardé à vue. 

On sait que le roi de Prusse, dans la 
dépêche à sa femme, dit que les Fran
çais ont été partout repousses, dans la 
sortie du 21. Or, le prince de Saxe télé
graphie à son père que «deux des posi
tions, évacuées par nos avant-gardes ont 
été reprises le soir après une lutte achar
née. » Ainsi les Saxons n'ont repris que 
« deux des positions » qui leur ont été 
enlevées par nos troupes. 

Dépêches prussiennes 

Berlin, 24 décembre 
La Gazette de la CroLc annonce que 

l'envoyé anglais à Versailles, lord Rus-
sell, a demandé le 18, au chancelier fédé
ral de pouvoir exprimer au Roi les fé-
licitalions de son gouvernement à l'occa
sion de la demande adressée par les 
Êrinces allemands, les villes libres et le 

eichstag à S. M. afin de la prier d'ac
cepter la couronne d'empereur d'Alle
magne. 

Berlin, 23 décembre. 
Les nouvelles de Munich sont favora

bles à l'acceptation du traité fédéral par 
la Chambre des Députés. 

Le titre relatif à l'empereur allemand 
sera conforme à la loi adoptée par le 
Parlement de la Confédération du Nord. 
La Reine ̂ recevra le titre d'Impératrice 
par courtoisie. Le prince royal et les 

[>rinces de la famille royale conserveront 
e tiired'Altesses Royales. 

Voit d'Allemagne. 

Berlin, dimanche, 25 décembre. 
Versailles, 24 décembre, 

Officiel.— La première armée sous le 
général Manteuffel a attaqué, le 23 , l'en
nemi dans sa position au nord-est d'A
miens . 

Malgré la supériorité de l'ennemi, qui 
était en forces doubles des nôtres, et sa 
nombreuse artillerie, Beaucourt, Monti-
gny, Franchecourt, Querrieux, Pont-
Noyelles, Bussy, Vecquemont et Daours 
ont étéjpris et victorieusement main te
nus contre de violentes attaques offensi
ves, jusqu'à ce que la nuit eût mis fin 
aux combats. Jusqu'à présent plus de 
400 prisonniers non blessés nous ont été 
amenés. 

Amiens, samedi, 24 décembre 
Hier, la première armée a livré une 

bataille victorieuse à l'Hallu à 1 1/2 
mille nord-est d'Amiens contre l'armée 
ennemie du Nord, forte de 60,000 hom-

• mes. 

Après que nous eûi 
plusieurs villages, l'a» 
refoulée au delà clel'Hi 
tes considérables. 

Jusqu'à présent, 1,000 prisonniers non 
blessés nous ont été amenés. 

Bs pris d'as saut 
iée ennemie a été 
lu avec des per-

AMIENS 

On adresse la lettre suivante à la. Gazette 
de Cambrai et qui jette quelque jour sur le 
fait, jusqu'ici inexpliqué, de la canonnade de 
la citadelle d'Amiens contre les voitures pu
bliques et des passants inoffeosifs. 

Nous croyons vous faîré plaisir en 
vous donnant quelques détails sur la 
situation d'Amiens. 

Parli d Amiens lundi matin 19, j 'a i pu 
être témoin oculaire des événements 
survenus dimanche et lundi dans la ca
pitale de la Picardie. 

Vendredi 16, au contentement des 
Amiénois, les Prussiens quittèrent la 
ville et se postèrent en partie sur les 
hauteurs qui la dominent près du petit 
village de St-Fuscien . L'on ne peut se 
rendre compte de cette manoeuvre, c'é
tait sans doute dans la crainte d'une 
attaque du côtéNde l'armée du Nord que 
l'on disait à Corbie venant à grande mar
che et en force. Ainsi dimanche, l'on a 
pu apercevoir au-dessus de St-Acheul 
six dragons français en reconnaissance. 

A la vue de nos éclaireurs, les ulbans 
se,sont mis en activité et l'on a parfaite
ment vu les Prussiens prendre différen
tes positions annonçant un plan d'atta
que. Aussi toute l'aprés-midi nous at
tendions un engagement sérieux; mais 
sans doute que nos troupes n'étaient 
pas aussi proches qu'on se l'imaginait: 
nos dragons se sont retirés et nous 
fûmes tout surpris de voir, vers les qua
tre heures,l'armée prussiennequitterles 
I l l l l l » »t»» b | j i j j j l l l l M_ i l ! ! • • • • • ' M i 
nouveau <T r r ' -" r lra ti-a^j^^inn denotrêT 
ville, musique en tête, sans doute pour 
nous causer une nouvelle humiliation. 
Ils furent évalués au nombre de huit à 
dix mille environ. 

Pour donner une nouvelle preuve d'a
gir des Prussiens je crois devoir ajouter 
que le même dimanche, au matin, 
trois uhlans, qui s'étaient dirigés de 
la ville sur Saint-Aohoul, étant tom
bés sous le coup di feu d'un paysan 
dans les environs, un des trois fut 
blessé, ce qui fut de suite connu à la ci
tadelle qui, en punitbn de ce qui venait 
d'arriver, se disposa à bombarder le 
faubourg COUPABLE.Quelques coups de 
canons furent tirés, ion pas sur la ville 
ni sur le faubourg, mais à droite et à 
gauche ; ville et faubourg furent épar
gnés à la condition tuxau million déjà 
versé pour rèquisitnn l'on ajouterait 
encore 20,000 francs. Ce qui fut dit et 
accordé. 

Les troupes des colonels Martin et 
Lassausayeont quitté Verv ns, vendredi, 
à 9 heures du matin et s(nt arrivées à 
Avesnes, à 7 heures du sor, au nombre 
de 6,000 hommes. 

Les Prussiens étaient à Marie, au nom
bre de 6,000 avec 12 piècîs de canon, 

A 1 heure 30, leurs oficiers déjeu
naient en ville; les soldats étaient cam
pés à la bifurcation des rcutes de Ver-
vins et de Guise, à la porU de Marie. 

Ils disaient qu'ils prennent la route 
de Guise, ils n'ont pas coupé les fils té 
légraphiques à Marie. 

On entendait une vive canonnade dans 
la direction d'Amiens. 

(Oàservatew d'Avesnes.) 

Nous extrayons, le renseignement suivant, 
signé Albert Le^ay, pu*iié par Le Havre et 
qui donne la physionome actuellrjde Rouen: 

Tout dans l'armée prussienne se fait 
avec prudence et ave; mystère, les sol
dats se lèvent, et avait le jour, leurs co
lonnes, artillerie en tête, artillerie en 
queue, défilentdans hsdirections mena
cées. 

Quelques mille honnies restent en vil
le, mornes, tristes, daaltu.*. Si on leur 
demandece qu'ils ont,invariablement ils 
répondent: 

«Nous partir à Pars . . . capoutl 
«Nous partir au Hrvre. . capout !« 
Noble hommage, reiduen style de Du-

manet allemand, et pir des ennemis, à 
deux cités qui font leir devoir I 

Dans le civil, c'estaitre chose. Jamais 
un sourire, jamais uie marque de mé
contentement n'apparussent sur le vi
sage du préfet Cramei. Pas un soupçon 
de crainte, par une ueur d'espérance 
sur son front. 

«•V 
C'est un grand et beau vieillard tout 

blanc, sévère comme un bourgmestre de! 
Francfort, grave comme un docteur! 
d'Heidelberg. Il passe majestueusement1 

dans les couloirs et les appartemens de 
la préfecture sans retourner la tète. 

Toute la bureaucratie estallemande. 
Un blond enfant de la Germanie, un 

jeune et noble élève des Thile et des 
Eclembourg, fait les fonctions de secrè-
taire particulier, dicte aux employés leur |j 
besogne quolidienne, et -fait aux maires 
les honneurs des appartements nouveaux 
de l'hôtel, dont jamais, au temps de l'in
dépendance, les secrétaires du préfet de 
la république n'avaient obtenu de voir 
même la couleur des parquets. 

Au surplus, la physionomie de la ville 
est toujours la même ; aspect triste, ma
gasins aux trois quarts fermés, cafés 
seuls ouverts, rues agitées, mais seule
ment remplies d'officiers et do soldats 
étrangers, parmi lesquels se glissent 
quelques complaisants et un grand nom
bre de eurieux. 

Le soir, après le rappel de neuf heu
res, la saturnale commence. Messieurs 
les officiers de la première armée de S . 
M. le roi de Prusse sont maîtres du pa
vé. Grand carnaval avec accompagne
ment tous les jours de coups de feu 
dans les glaces des cafés où l'on est mal 
servi. La vie est du reste très-facile 
dans l'élat-major prussien. 

A l'Eldorado, vingt-deux artistes des 
deux sexes, chanteurs et chanteuses,Jes 
uns Français, les autres allemands (les 
officiers prussiens ont pensé ô tout), 
jouent la pantomime et chantent la gau
driole. 

Le parterre est joyeux et bruyant. Il 
y a galante compagnie. 

A Bicètre, vivaient dans la retraite 
une centaine de d n m n j i m m " " - •**%*?-
re3jadisenjiuui—rrrr--Ta--poïïce des rues 
«*u i ai W u expédiées franco, par voie 
administrative, avant le siège de la ca
pitale, dans la maison d'arrêt de~Koûen. 

Les gentilshommes au casque pointu 
se sont hâtés de leur rendre la liberté 
dorée, Jes soupers fins, les orgies noc
turnes. 

Et que l'on aille dire que le roi Guil
laume no fôle pas grandement la prise 
de possession de ses nouvelles provin
ces. 
Il est vrai que, par contre, un conseil de 
guerre fonctionne en ville, et, de temps 
à autre, fait fusiller quelque pauvre dia
ble coupable de s'être rappelé qu'il était 
Français!. . . 

Mais c'est là un fait si rare, qu'on n'y 
prête guère d'aLtention; et, d'ailleurs, 
les juges de Berlin ont des façons Sans-
Souci tellement prononcées, qu'ils prê
tent plutôt à rire qu'à trembler. 

Ainsi la Cour martiale tenait derniè
rement sa séance chez un de nos amis. 

Les officiers supérieurs qui siégeaient 
à ce tribunal redoutable avaient expé
dié quelques misérables soldats prus-
siens»coupablesd'infractions à la disci
pline, quand notre ami fut tout surpris 
d'entendre chanter la Cour. 

Dans l'intervalle de de îx affaires un 
officier prussien, furetant par hasard 
dans la salle d'audiences, avait mis la 
main sur une tiaductian de Faust. 

Toute la compagnie en epaulettes de 
se jeter aussitôt sur le petit volume, 
plein de patriotiques souvenirs, st, trans
porté d'enthousiasme, , rêvant qu'il re
voyait les bords nuageux et mystiques 
où s'était inspiré le grand poète national, 
le tribunal, moitié en Allemand, moitié 
en français; s'était mis à entonner gra
vement la complainte du roi de Thulé. 

(Albert Leroy, ) 

LE GÉNÉRAL DE SONIS 

Nous voudrions pouvoir donner à 
nos lecteurs des nouvelles de cet hé
roïque général de Sonis qui, plus réel
lement que les grands parleurs répu
blicains ; avait fait « un pacte aveto ta 
victoire ou la mort. Malheureusement 
nous ignorons encore si cette noble 
existence et cette vaillante épée seront 
conservées à la pairie. Mais quel que 
soit, à cet égard, le décret de Dieu, 
nous croyons remplir un devoir en ré
vélant quelques-uns des traits caracté
ristiques de cette haute individualité 
militaire, ^ ^ ^ ^ 

Comme Trochu , comme Ducrot, 
comme d'Aurelles de Paladines, comme 
Charett£, Calhelineau et tant d'autres 
braves parmi les plus braves, le géné
ral de Sonis appartient à la France 
croyante, chrétienne, catholique ; et ce 
ne sera pas une des moindres gloires 
de la présente lutte que d'avoir montré, 

à la face du monde, cette féconde et 
magnifique alliance de la foi et du pa
triotisme, 

Un de nos amis veut bien nous com
muniquer la note suivante : 

Le général Gaston de Sonis appar
tient à notre département. Son aère 
était commandant de place à Liboorne. 
Lui-même suivit fort jeune la carrière 
des armes, c'est à Saint-Cyr, je crois, 
qu'il fit ses études militaires. Entré d'a
bord dans la cavalerie, il était depuis 
quinze ans en Afrique. Au commence
ment de l'année 1860, étant lieutenant-
colonel et commandant du cercle de La-
ghouat, il dispersa avec 450 hommes 
près de 5,000 Arabes marocains rebel
les, ce qui mit fin au" soulèvement. A 
la suite de ce brillant fait d'armes, il fut 
fait colonel, et, placé à la tête de la sub
division d'Aumale, il remplissait ainsi 
les fonctions du général, lorsqu'au mois 
d'octobre dernier, il fut nommé général 
de brigade. 

A l'époque de la guerre d'Italie, il 
jprit part à la campagne et eut un cheval 
tué sous lui dans une charge à la tête de 
l'escadron qu'il commandait. Vingt-trois 
hommes seulement se retrouvèrentaprès 
cette charge, et il se releva presque seul 
du champ de bataille à travers le feu de 
deux carrés autrichiens sans avoir été 
blessé. « C'est, disait-il, avec foi, c'est 
la Sainte-Vierge qui m'a protégé ! « 

Lors de la déclaration de guerre à la 
Prusse, iï demanda un commademant; 
mais comme il possède à fondj^jjyj 
arabe, chose précieuse pour^raiter avec 
les chefs, sa demande ne fut pSts^ioTéée. 
Cependant la guerre prenait desx^ r o r x , r l 
tions alarmantes, il télégraphijTà Tours 
qu'il voulajj. marcher à l'ennomi dût-
«•tpmtêrles epaulettes et se faire simple 
soldat. C est alors qu'il a été nommé gé
néral de division. 

^ ^ M a i n t e n a n t «up.VJUJIS-cojmaisaez un 
jpeTt~h3 sotetat, voici Pnom me prive et Iw-

chrétien. Il s'est marié, fort jeune, 3 v a f 
la fille de M. Roger, notaire à Castres 
(Tarn). Il n'a que quarante-six ans, et il 
est père de dix enfants, qu'il élève dans 
les fermes principes du enrélien fidèle. 

Trois de ses fils sont soldats. Le plu» 
jeune n'a pas seize ans: l'aîné, fait pri
sonnier à la frontière s'est évadé et s'e*t 
réfugié dans la citadelle de Bitche, où il 
lutte vaillamment contre l'envahisseur. 

Le général de Sonis a toujours placj 
la religion au premier rang, au-d«a^aL 
de tout. Catholique fervent, d'une piétéî 
angélique, il prend part à toutes lesbon-
nes œuvres II vint, l'an dernier, à Bor~ 
deaux, et ses amis ont pu goûter le char
me de sa conversation. Plein de dis
tinction etde noblesse, d'un abord doux, 
modeste à l'excès, tout en lui captive et 
attache. 11 confia a un de sos amis qu'en 
venant à Bordeaux, il avait voulu faire 
le pèlerinage de N.-D. de Lourdes. Il 
l'a fait et y a laissé sa croix d'officier. 
11 avait déposé sa croix de chevalier à 
N.-D. des victoires, à Paris. Il messm-
ble encore le voir humblement agenouil
lé par terre et communiant dans la cha
pelle des Carmes, à cinq heures du ma
tin . 

La dernière lettre qu'il écrivait d'Au
male, le l*r novembre dern'er. 
l'empreinte d'une profonde trf 
on ne peut en faire la lecture sans" 
attendri. 

Il disait ; 
« Lorsque Dieu se mêle de donner 

des leçons, il les donne en maître. R|en 
ne manque à celle que la France reçoit 
en ce moment. 

« Pour nous, ne parlons pas ; mais 
demandons à Dieu qu'il ne nous quitte 
pas et de nous faire la grâce de savoi»' 
mourir comme un chrétien doit finir, les 
armes à la main, les yeux au ciel,la poii 
trine en face de l'ennemi en, criant ; 
« Vive la France ! » 

Et plus loin encore : 
« En partant pour l'armée je me con

damne M >nort. Dieu me fera grâce, s'il 
le ve»t ; mais Je Vaurai tous les jours 
dans] ma poitrine, et vous savez bien 
que le bon Dieu ne capitule jamais! ja
mais { 

Ainsi parlent, ainsi combattent, ainsi 
meurent les héros chrétiens. Ils se con
damnent à mort peur le salut de la pa
trie, parce qu'ils voient, au-delà de « l'é
toile » de M . Ganibetta, la-véritable vie, 
le véritable honneur,la véritable immor^ 
talité. 
—Le général de Sonis n'a pas besoin, 
pour lui-même, que « Dieu lui fasse 
grâce ; « sa foi et ses combats l'ont 
mûri, avant l'âge, pour la gloire et pour 
l'éternité; mais pour sa famille, pour* -
amis, pour nos générations-, dont'il" 

IMfalkî 


